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AVANT PROPOS

Pourquoi étudier la théorie(s) des organisations ?
Deux obstacles majeurs à l’étude de la théorie(s) des organisations (TO)
A priori l’enseignement de la TO rencontre deux obstacles majeurs : la multiplicité des perspectives, liée au caractère multidisciplinaire de la matière, et le caractère abstrait de ces théories de l’organisation.
Obstacle 1 : Le contenu multidisciplinaire 
Il y a une réelle difficulté de la discipline pour les étudiants qui n’ont jamais étudié les sciences humaines; en effet la TO puise dans les différentes disciplines des sciences humaines, elle est donc multidisciplinaire.
La psychosociologie étudie le comportement des personnes dans les organisations. Comment elles se soumettent, acceptent ou pas l’autorité. Le rôle de l’influence sociale : comment les leaders se comportent pour convaincre les autres personnes ? Comment les individus apprennent dans les organisations et comment cet apprentissage contribuer à améliorer les performances ?
La sociologie étudie les groupes humains : comment fonctionnent les groupes (c'est-à-dire les unités les services les filiales qui composent une entreprise) ? Les organisations sont très anciennes, l’empire chinois, romain, babylonien, les cités grecques, les corporations médiévales… ont été des modèles d’organisation.

Cependant  la sociologie des  organisations apparaît en 1920. Elle naît avec les premiers pas de l’industrialisation et le développement des entreprises et du salariat. Les sociologues vont alors tenter de répondre partiellement aux questions suivantes : quels sont les types de pensée et d’action qui expliquent l’existence de certains types d’organisation ? M. Weber proposera un type de rationalité, la rationalité instrumentale, à travers des objectifs de résultats, pour  caractériser les organisations que sont les entreprises. 
Autre question à laquelle la sociologie des organisations tentera de répondre : comment les individus et les groupes d’individus coopèrent-ils dans les organisations ? Un autre thème largement abordé par la sociologie concerne le changement organisationnel : que se passe-t-il  lorsque des événements 
marquants surviennent dans les organisations : une fusion d’entreprises, la mise en place d’une nouvelle technologie… ? comment les rôles et les pratiques de travail évoluent à la suite de ces événements ?

L’anthropologie est elle aussi interpellée par la TO, à travers notamment la notion de culture organisationnelle, c’est-à-dire  le système des significations, normes, valeurs règles acceptées collectivement par les membres d’une organisation. On assiste ainsi, avec la culture d’entreprise, à la transposition de la notion de culture d’une société ethnique ou nationale, organisation plus large,  à celle d’une organisation plus restreinte : l’entreprise. Les membres d’une administration  comme celle de la justice ou de l’enseignement utilisent dans leur activité professionnelle des normes, des valeurs, des règles différentes, il en est de même pour les membres d’une grande banque d’affaires et ceux d’une petite agence de communication.

L’économie, discipline dont est issu en grande partie  le management, a contribué largement aux analyses des organisations. 
Ainsi au XVIII ème siècle, Adam Smith découvre le secret de la productivité dans la division du travail et le machinisme. Les outils, les équipements de production et la spécialisation des ouvriers permettent de produire plus avec la même quantité d’heures de travail. 
Plus récemment, la notion de coût de transaction, en faisant référence aux échanges sur les marchés des biens et services, a mis en évidence les conditions qui pouvaient expliquer le développement de grandes firmes : lorsque les coûts de transaction sont trop élevés il y a alors tendance à internaliser, c'est-à-dire à développer les activités concernées en créant des unités et en recrutant des salariés, ce qui conduit à une croissance de la taille de l’entreprise. Dans le cas inverse, on externalise en ayant recours au marché et la taille de l’organisation diminue.

· La science politique en s’intéressant aux processus de décision et au pouvoir dans les organisations que sont les partis politiques ou d’autres systèmes politiques comme les Etats a apporté sa contribution à la TO. 
Comment pour atteindre leurs objectifs les organisations agissent-elles ? Quel est le processus qui les conduit à envisager différentes alternatives d’action, comment sélectionnent-elles une alternative et comment cette alternative est-elle mise en œuvre ? Ainsi pour répondre aux besoins de sa clientèle asiatique plusieurs alternatives peuvent-elles envisagées par une entreprise : transporter et distribuer les produits fabriqués par des sites de production préexistants sur un autre continent ? Créer des sites de production en Asie ? Sous-traiter la production à un fabricant asiatique ? 
La science politique s’intéresse aussi depuis longtemps au phénomène de pouvoir dans les organisations. Le pouvoir est une structure relationnelle réciproque : le pouvoir d’une personne A sur une autre personne B correspond à la capacité pour A d’influencer le comportement de B. Les sources du pouvoir sont variées : la contrainte physique, l’argent, la contrainte morale (séduction manipulation, idéologie), la confiance réciproque, l’intercompréhension …

Le management, ou la gestion, est une discipline récente qui est née de la prolifération des organisations particulières que sont les entreprises. La gestion fait partie des sciences sociales. 
Il y a un noyau dur de sciences sociales qui concerne celles des SS qui se sont spécialisées dans les seuls objets ou propriétés sociales. C’est le cas de la sociologie (science des faits sociaux humains), de l’anthropologie sociale (l’anthropologie est une discipline qui étudie l’homme) qui étudie les groupes humains, de la psychologie sociale (la psychologie est la science des phénomènes de l’esprit)  qui étudie les relations entre les personnes, entre les esprits. D’autres sciences  sociales sont  plus éloignées des faits sociaux : la géographie étudie les faits sociaux et les faits physiques, la psychologie cognitive étudie les phénomènes cognitifs surtout individuels. Le droit,  et la science politique étudient les  faits sociaux  mais sont des sciences normatives qui édictent des règles.
Outre son appartenance aux sciences sociales, la gestion est aussi une science de l’action et de l’artificiel. Ces caractéristiques conduisent aux conséquences suivantes :
· La gestion est une science de l’ingénierie et non de simple observation ou description
· Elle produit des modèles (représentations) et des outils (leviers d’action)
· Elle a vocation à analyser et concevoir des dispositifs de l’action organisée
· Elle a aussi une vocation normative, la conception et l’analyse de façons de faire plus efficace, au sens large de la rationalité plurielle.
Le premier obstacle à l’étude de la TO est donc lié à l’empilement de différentes disciplines. Si l’on ne soulève pas cet obstacle la TO risque d’apparaître comme un véritable capharnaüm d’idées et de points de vue. On comprend alors que l’étudiant néophyte puisse être surpris  et dérouté par cette théorie adoptant de multiples perspectives.

Obstacle 2 : le caractère abstrait de la discipline.

Le risque couru par le caractère théorique de la discipline est l’impatience des étudiants qui peuvent être séduits par le prêt à penser organisationnel que l’on trouve dans nombre de publications sur le management. Ces publications explicitent  rarement le contexte dans le lequel des théories spécifiques de l’organisation sont implicitement utilisées pour résoudre des problèmes dans les organisations. Il arrive aussi que les théories mobilisées soient inadaptées au contexte, dans ce cas leurs effets s’avèrent particulièrement néfastes.
La connaissance approfondie des organisations exige de la patience, du temps pour que se réalisent les différents processus de compréhension des théories :

· assimiler les concepts, leurs caractéristiques et propriétés,

· établir des liens entre concepts proches,

· comprendre comment l’architecture de plusieurs concepts  forme une théorie, c'est-à-dire un point de vue argumenté sur un aspect de la réalité,

· l’étape suivante consistera à comparer les différentes théories disponibles pour étudier une situation particulière dans une organisation,

· cette comparaison permettra, ensuite, d’utiliser tout ou partie d’une théorie ou plusieurs théories pour agir face à une situation particulière de la vie d’une organisation,

· l’étape finale, qui ne s’arrête jamais,  consiste à mettre à jour son capital de connaissances en TO, au fur et à mesure que se développent de nouveaux concepts et théories qui viennent enrichir et compléter la TO, cette mise à jour permettant d’augmenter les capacités de compréhension et d’action dans les organisations.

Aussi l’étudiant, tout d’abord dérouté par la richesse des perspectives théoriques offertes par la discipline, peut se dégoûter d’une discipline aussi ardue.

L’apprentissage d’une telle matière est difficile mais pourtant nécessaire parce qu’il permet de disposer de bonnes théories pour comprendre et résoudre les problèmes organisationnels. Or comme l’a écrit Kurt Lewin, sur lequel on reviendra plus loin dans ce cours : « rien n’est plus utile qu’une bonne théorie ».

La nécessité de l’enseignement de la TO 
Deux raisons doivent être avancées pour justifier l’utilité de la TO : l’importance et le rôle que jouent les organisations dans nos sociétés et la nécessité d’y avoir recours dans la pratique de presque tous les métiers, c'est-à-dire pendant l’exercice de toute activité professionnelle.

L’usage commun des organisations

Les organisations sont partout, elles envahissent notre existence quotidienne :

- nous naissons dans des organisations : hôpital ou maternité,

- nous grandissons dans des organisations : crèche, école, collège, lycée, université,

- nous travaillons dans des organisations privées ou publiques : entreprises, associations, administration

- nous achetons des biens et des services à des entreprises,

- nous utilisons les services des administrations,

- il arrive fréquemment que nous passions la fin de notre existence terrestre dans une maison de retraite, une organisation,
- et finalement c’est une organisation de pompes funèbres qui se charge de notre cadavre.

Ce caractère prégnant des organisations dans notre existence justifierait, dans le cadre d’une culture générale, que soit enseignée la TO.
L’usage métier de la TO constitue un deuxième argument pour la praticabilité de la TO.
Quel que soit le ou les métiers que vous allez exercer, outre une spécialité de base, comme la finance, le marketing  ou l’informatique, la connaissance de la TO vous permettra de mieux pratiquer vos activités professionnelles.

Ainsi il arrive fréquemment que les informaticiens connaissent des déboires lorsqu’ils installent une nouvelle technologie dans une entreprise ou une organisation quelconque. Prenons le cas d’un projet Intranet.

Qu’est-ce qu’un intranet : ce sont des systèmes d’information visant à faire coopérer les différents salariés d’une entreprise dans leurs activités de travail quotidiennes. Ces systèmes s’appuient sur des protocoles de communications Internet : serveurs http, liens hypertextes, etc.

D’où leur nom : intra (parce qu’ils s’appliquent à l’intérieur de l’entreprise) et net (parce qu’ils utilisent les techniques de l’Internet).

La simple mise en place de l’outil dans l’entreprise n’est pas suffisante, même si cette tâche éminemment technique, exigeant des compétences en informatique, est absolument nécessaire. Isolée, la mise à disposition d’outils peut aboutir à un cas fréquent de dysfonctionnement : une application disponible mais non utilisée par les utilisateurs potentiels

Préalablement à cette tâche il convient :

- d’analyser les caractéristiques organisationnelles de l’entreprise : les entités qui la composent et les activités qui les caractérisent,

- de définir des objectifs d’amélioration pour chacune de ces entités,

- de choisir pour chaque entité les outils qui permettent de répondre au mieux à ces objectifs d’amélioration,

- d’intégrer les différents outils, pour finalement les installer.

Seule la dernière étape du projet exige des compétences à dominante informatique, les deux premières nécessitent des compétences organisationnelles, 
la troisième étape nécessite un mélange de compétences organisationnelles et informatiques.  

On voit ainsi qu’un projet informatique de type Intranet, d’essence technique, a besoin pour réussir d’utiliser, pour 75 à 80 % de ses tâches, des notions et des méthodes issues de la théorie des organisations. C’est la raison pour laquelle de nombreuses entreprises recherchent des informaticiens à double compétence : informatique et organisation.

Un contrôleur de gestion qui doit mettre en place une comptabilité par activités ou processus doit avoir une bonne connaissance des métiers et des activités de l’entreprise et donc de l’organisation de celle-ci.

Enfin un spécialiste du marketing aura recours, pour analyser son marché et y répondre, à des théories de structuration de l’organisation en fonction des caractéristiques de son environnement.

Objectifs pour l’étude de la théorie(s) des organisations

C’est en tenant compte  des obstacles que nous avons décelé mais aussi de la nécessité de cette discipline que nous proposons les objectifs suivants à l’étude  de la TO : comprendre leur fonctionnement, en utilisant de multiples perspectives, pour apprendre à agir dans les organisations.

1. INTRODUCTION
1.1. Qu'est-ce que l'organisation? 

De manière immédiate et appliquée à la gestion, trois sens peuvent être attribués au mot organisation.
Sens 1 : l’activité d’organiser, qui consiste notamment à élaborer une structure, des procédures, un ordre propre au système, " … l'organisation des  fonctions supports du groupe France Télécom est en cours depuis le dernier trimestre de l’année 2004 …".
Sens 2 : l’organisation est le cadre que représente pour ses membres l’état d’un système après l’acte d’organiser, notamment en terme de structures et de culture,

" … chez l'Oréal, l'organisation de la fonction ressources humaines est décentralisée…  "

Sens 3 : l’organisation est une institution sociale en tant que système organisé

" … I.B.M. est une organisation privée, le Lycée Diderot est une organisation publique…".
	Activité (acte d’organiser)


	Cadre de référence  

( état après l’acte d’organiser)
	Institution (système)

	Structurer, (ré)organiser, se comporter de telle manière qu’on réalise un ordre.               

C’est-à-dire :
Créer des règles, formaliser des relations entre humains, mais aussi entre humains et machines.

Définir des valeurs, les comportements souhaités, les objectifs.

Conduire le personnel en : 

- groupant les tâches

- créant des unités

- structurant les relations  
- guidant le comportement  des collaborateurs

- etc.
	Réseaux de relations et d’interactions, structures et processus formels et informels, qui sont créés, consciemment ou non, pour atteindre un but et des objectifs.

C’est-à-dire :

Des relations et des interactions entre individus, informations,  machines, ...

Des éléments culturels spécifiques à chaque système, concrets ou symboliques.

Un ensemble d’instruments: 

- organigramme

- diagramme de fonctions

- schéma de flux

- charte d’entreprise

- système de valeurs

- etc.
	Système sociotechnique composé d'individus, de moyens techniques, de matériels réunis en vue d’un but, et d’objectifs.

C’est-à-dire :

Un système né formellement ou informellement.

Un système composé d’acteurs jouant différents rôles, remplissant diverses activités.

Une institution :

- entreprise

- hôpital

- département administratif

- parti politique

- organisation non  gouvernementale

- etc.

	Soit aussi :

ORGANISER
	l’ORGANISATION
	de l’ORGANISATION


Tableau  N° 1 : "L"organisation"

L’organisation regroupe tout ce qui crée de l’ordre dans un système sociotechnique ou sociétal. Cet ordre suppose :

- l’orientation du système vers un but, vers des résultats,
- un cadre de référence comportemental,
- une identité spécifique au système,
- un fonctionnement interne propre.
Mais le mot organisation est utilisé dans d'autres domaines que celui de la gestion. 
Ainsi pour Edgar Morin
, 

" Qu'est-ce que l'organisation ? En première définition : l'organisation est l'agencement de relations entre composants ou individus qui produit une unité complexe ou système, dotée de qualités inconnues au niveau des composants ou individus. L'organisation lie de façon inter relationnelle des éléments ou événements ou individus divers qui dés lors deviennent les composants d'un tout. Elle assure solidarité et solidité relative à ces liaisons, donc assure au système, une certaine possibilité de durée en dépit des perturbations aléatoires. L'organisation donc : transforme, produit, maintient. "

De son côté Francisco Varela
, biologiste, a écrit :

" Son organisation (un ensemble de relations conduisant à des transformations de forme donnée ) est l'élément qui définit une unité vivante indépendamment de sa structure, de la matérialité au sein de laquelle cette organisation est incorporée. Cette affirmation entraîne trois conséquences majeures.
1
Toute explication d'un système biologique doit prendre en compte deux aspects complémentaires : l'un se réfère au système comme à une organisation, et l'autre s'y réfère comme à une structure, comme à un exemple de cette organisation. La première approche doit rendre compte des relations dynamiques spécifiques entre les composants qui définissent  le  système. La seconde approche doit montrer comment les composants particuliers du système s'agencent, au sein des interrelations qui le constituent.
2
Tout système biologique peut être analysé en fonction de ses composants actuels, comme tout  système physique.
3
Ce qui est spécifique à la biologie, c'est l'analyse de cette classe de machines que sont les systèmes vivants et des transformations qu'elles peuvent subir dans le temps.

 Cette dualité organisation/structure constitue la première instance importante à faire apparaître dans la description que nous donnons d'un système. En fait, le besoin d'inclure à la fois l'organisation et la structure dans l'explication d'une machine dépend uniquement de ce que nous, en tant que communauté d'observateurs, considérons comme pertinents… "
1.2. La DIVERSITE des ORGANISATIONS

Nous examinerons successivement cette diversité sous deux angles la pluralité des représentations et les typologies des organisations.

1.2.1. La pluralité des perspectives 

Différentes perspectives s’offrent, en termes d’organisation, selon des traditions de recherche et des intérêts divers, illustrés par différentes écoles de pensée en management. On peut regrouper ces multiples représentations sous trois angles :

· on privilégie une dimension de l’organisation

· on utilise des métaphores pour jouer sur des ressemblances

· on adopte une posture de recherche en management.
· On privilégie une dimension de l’organisation 

· On va par exemple se focaliser sur les activités de production ; les interdépendances et les contraintes techniques auxquelles l’entreprise est confrontée pour réaliser ces activités s’expriment par une infrastructure de solutions techniques ; cette infrastructure conditionne l’organisation adoptée et la configuration des tâches de chacun c'est-à-dire la division technique du travail.
· On se focalise sur les relations d’échange entre les participants ; l’architecture des relations sociales est alors mise en évidence, la coordination  des activités permet l’intégration de l’organisation par des systèmes formels de contrôle et des liaisons informelles entre participants.
· Lorsque l’on se focalise sur la superstructure des valeurs partagées par les membres de l’organisation c’est la dimension symbolique de l’organisation qui est privilégiée, sa culture. 

· Le recours à la métaphore permet de jouer avec la ressemblance de l’organisation avec d’autres objets de la réalité ; la métaphore permet de décrire rapidement l’organisation à travers une image et séduit beaucoup. Un auteur a ainsi écrit un ouvrage sur les images de l’organisation et envisagé huit métaphores de l’organisation : l’organisation vue comme une machine, vue comme un organisme vivant, vue comme un instrument de domination…
· Enfin pour un projet de connaissance en management des organisations le chercheur peut adopter plusieurs postures ontologiques et épistémologiques. La posture ontologique ou métaphysique concerne le statut accordé à la réalité : soit elle est ordonnée et le chercheur doit la découvrir, soit elle est construite par le chercheur. Un deuxième axe du projet de recherche en TO concerne l’effort de théorisation réalisé dans la recherche. Il est élevé si l’on veut surtout décrire le monde des organisations, on adopte alors une conception réaliste. Par contre si l’on cherche avant tout la maîtrise d’une situation organisationnelle, l’effort sera plus faible et l’on adoptera une conception instrumentale. Selon les orientations privilégiées on cherchera à trouver des régularités dans le fonctionnement des organisations, à construire des modèles prédictifs, à concevoir des dispositifs de gestion…
1.2.2. Les typologies des organisations 

Les catégories du sens commun proposent  des découpages qui permettent une compréhension rapide ; l’étiquetage usuel distingue ainsi : l’école, l’église, l’armée, l’entreprise… il a pour fonction de permettre une communication instantanée. Mais on doit à son sujet faire quelques remarques. 

Tout d’abord ces catégories sont des abstractions qui simplifient la complexité des objets sociaux concrets. Ainsi l’armée comporte différents corps (air, terre, marine) obéissant à des traditions différentes.

En second lieu ces catégories sont très globales et doivent être spécifiées pour éviter des confusions graves : à niveau égal une école publique et une école privée religieuse ne sont pas entièrement identiques. 

En troisième lieu l’expérience nous enseigne qu’il est quelquefois difficile de faire entrer une organisation particulière dans une  catégorie : ainsi une grande école privée est-elle une entreprise de service ?

Ces remarques montrent que les catégories peuvent tout aussi bien favoriser comme inhiber la compréhension des organisations.

Aussi les analystes des organisations ont été amenés à créer des typologies permettant de regrouper les organisations en classes. Ces classes constituent un niveau intermédiaire entre les catégories usuelles et les études de cas d’organisation.

La construction d’une typologie segmente le monde des organisations sur la base de dimensions ou de variables. Les variables retenues doivent :
· poser des distinctions non ambiguës, c'est-à-dire opérer une différenciation claire entre les catégories d’organisations,

· être significatives, c'est-à-dire porter sur des traits essentiels des organisations.
Ces deux critères ne sont pas d’application évidente. La clarté souhaitable des distinctions se heurte au caractère souvent hybride des organisations concrètes. Le critère de pertinence des bases typologiques renvoie à la définition même de ce qu’est une organisation or on a vu que cette définition était objet de débats.

Cette difficulté à établir les bases d’une typologie explique le nombre important de typologies des organisations que l’on peut recenser dans la littérature sur les organisations.

A ce jour on dispose de multiples essais typologiques, utiles, mais pas d’une forme finale et aboutie de classement des organisations, c’est-à-dire d’une taxonomie des organisations.

Les typologies les plus marquantes privilégient les relations de l’organisation avec son environnement ou bien les relations sociales internes à l’organisation. Quelques typologies croisent ces deux aspects.
1.2.2.1. Les typologies centrées sur les relations de l’organisation à son environnement

On s’intéresse dans ce cas à ce que les organisations apportent à l’environnement dans lequel elles s’insèrent. On peut alors concevoir deux façons différentes de procéder :

· retenir la nature des outputs comme dimension

· retenir la nature des bénéficiaires principaux de ces outputs.
Exemple de typologie selon la nature des outputs de l’organisation  (T. Parsons, Structure and Process in Modern Societies, Free Press, 1960)

L’approche est fonctionnaliste. La nature de toute organisation trouve son explication dans la contribution qu’elle apporte au fonctionnement de la société ; les organisations sont conçues comme des systèmes ouverts recevant des ressources et réagissant à des problèmes provenant d’autres systèmes. Cette typologie distingue quatre types d’organisation selon la fonction remplie au bénéfice de la société :

1. Organisations de maintien des modèles culturels : elles contribuent par les systèmes de valeurs à la pérennité de la société ; ce sont les organismes de formation, d’éducation, de recherche, les organisations culturelles, artistiques, religieuses…

2. Organisations d’intégration : leur fonction principale consiste à définir les obligations de loyalisme envers la collectivité et à éliminer ou réduire les sources de perturbations ; ce sont les organisations qui assurent le contrôle social : police, justice ; elles visent à travers le respect des normes, traduites en règles et lois, l’inclusion des individus dans collectivité.
3. Organisations politiques : leur fonction consiste à augmenter la capacité de la société, ou de certains membres, en  assurant l’allocation des ressources ; ce sont ainsi les organisations étatiques qui permettent par exemple de doter une société d’un système de défense, de financer des services publics.
4. Organisations de production : ce sont essentiellement des entreprises qui assument une tâche de fabrication et de distribution de biens ou de services ; il s’agit du sous-système économique d’une société qui s’attache à la gestion efficace des ressources ; leur fonction d’amélioration est adaptative dans la mesure où elles doivent sans cesse s’adapter à leur environnement. 

Cette catégorisation n’est pas dénuée d’ambiguïté : la multiplicité possible des fonctions remplies par une organisation concrète peut conduire à la classer simultanément dans plusieurs catégories par exemple une école et un laboratoire de recherche privés seront en catégories 4 et 1.

Par ailleurs ces fonctions exigées de la société sont latentes et reviennent à dénier qu’une organisation puisse avoir des buts propres. 
Exemple de typologie selon la nature des bénéficiaires principaux des outputs ( P. Blau & W. R. Scott, Formal Organizations, Chandler, 1962)

Deux façons complémentaires permettent de différencier les bénéficiaires d’une organisation :

· le mode de propriété de l’organisation : il peut être précis lorsque les propriétaires sont identifiables, ou bien la propriété peut être diffuse, éloignée ou indirecte comme c’est le cas pour une service public de police

· le mode d’obtention des avantages retirés de la relation à l’organisation : il peut être intrinsèque, lorsqu’il est lié au travail de l’organisation comme par exemple le cas d’un malade vis-à-vis d’un hôpital, ou extrinsèque comme par exemple l’actionnaire d’une entreprise qui reçoit un profit résultant du fonctionnement efficace dune activité industrielle ou commerciale.

Quatre types d’organisation peuvent être définis par le croisement de ces deux dimensions.
1. Les associations de bénéfice mutuel : les bénéficiaires principaux sont les membres de l’organisation eux-mêmes ; cette catégorie regroupe les organisations dont la propriété est bien spécifiée et qui profitent à leurs membres ; c’est le cas des clubs, des associations de bénévoles, des ordres religieux, des associations professionnelles. Le principal problème que rencontre ce type d’organisation est la pérennisation du contrôle des activités par les principaux bénéficiaires; il arrive souvent qu’ils soient écartés du contrôle de l’organisation au bénéfice de quelques uns seulement ; cela arrive lorsque se développe l’apathie des membres de l’organisation ou  la volonté de la rendre plus efficiente.

2. Les entreprises commerciales : les bénéficiaires principaux sont leurs propriétaires qui tirent avantage du profit réalisé. Il faut néanmoins, pour que la pérennité de l’entreprise soit assurée, veiller à composer avec d’autres participants : les salariés et les clients notamment.

3. Les organisations de service : les principaux bénéficiaires sont les « clients » de l’organisation qui n’en sont ni propriétaires ni gestionnaires ; ce sont ses organisations comme les hôpitaux, les écoles et les prisons ; dans la mesure où les intérêts véritables des bénéficiaires peuvent ne pas coïncider avec leurs désirs 
immédiats, ou que les moyens requis pour les satisfaire peuvent s’avérer peu plaisants, les relations entre les bénéficiaires et les gestionnaires de l’organisation peuvent être conflictuelles.

4. Les organisations d’intérêt public : le principal bénéficiaire est le public en général e les avantages sont extrinsèques ; il s’agit d’organisation comme les services de lutte contre les incendies, l’armée, la police ; le problème que pose ce type d’organisation réside dans l’élaboration de mécanismes démocratiques permettant au public d’exercer une forme de contrôle sur l’activité de l’organisation.

Les réserves que l’on peut formuler sur cette typologie sont les suivantes.
La désignation du bénéficiaire principal ne va pas de soi. Ceux censés bénéficier de l’organisation ne sont pas automatiquement ceux qui en bénéficient réellement. 
La conception de certains types d’organisation prête à discussion ; ainsi pour les entreprises commerciales le cas du propriétaire dirigeant n’est pas correctement pris en compte du point de vue de l’obtention de l’avantage ; de même pour les organisations de service privées le cas de leur propriétaire comme principal bénéficiaire n’est pas envisagé.

Enfin l’idée que chaque type d’organisation se heurte à une catégorie particulière de difficulté est contestable ; toutes les organisations rencontrent des problèmes de motivation, de recherche d’efficacité, d’exercice du contrôle…

1.2.2.2. Les typologies centrées sur les relations sociales internes
Deux typologies centrées sur les relations internes sont largement reconnues dans la littérature : celle fondée sur le mode d’engagement et de soumission des membres de l’organisation et celle fondée sur la nature du système d’incitations de l’organisation.

Exemple de typologie centrée sur le mode d’engagement des membres de l’organisation (Etzioni, A Comparative Analysis of Complex Organizations, The Free Press, 1961)
La relation de l’individu à l’organisation est décomposée en deux dimensions de base.
· Le pouvoir ou la capacité à influencer le comportement des autres : il peut reposer sur trois bases. La forme coercitive vise à punir les membres qui n’adoptent pas le comportement attendu, elle correspond à l’utilisation ou à  la menace d’utilisation de sanctions physiques. La forme rémunératrice vise à récompenser financièrement les membres qui adoptent le comportement attendu. La forme normative s’appuie sur la manipulation de sanctions et de récompenses symboliques :estime, prestige, rites etc. Les organisations recourent aux différentes formes de pouvoir mais en général chaque type d’organisation se caractérise par une forme de pouvoir dominante.

· Le type d’implication de l’individu dans l’organisation reflète la forme d’accord avec le pouvoir qui s’exerce sur lui. La forme aliénée ou négative représente le cas ou l’individu préfèrerait ne pas être en relation avec l’organisation. La forme calculée correspond à un engagement envers l’organisation justifié par les avantages matériels procurés par l’organisation. La forme morale exprime une forte adhésion aux objectifs de l’organisation.

Les différentes formes de pouvoir et d’implication prises en compte simultanément permettent d’inventorier neuf modes d’engagement dans l’organisation. Cependant certaines configurations sont plus congruentes que d’autres, ce sont celles de la diagonale du tableau. Dans chacun de ces trois cas le type de pouvoir et d’implication tendent à converger.

Un pouvoir coercitif crée ou renforce l’aliénation, on trouve dans cette configuration des organisations comme les prisons.
Un pouvoir rémunérateur prend du sens quand l’individu recherche son intérêt personnel et dispose d’une latitude de choix, cette configuration contient les entreprises

Un pouvoir normatif s’accorde avec l’attachement de l’individu à des valeurs spécifiques qui vont au-delà de sa propre personne, les églises appartiendraient à cette configuration.

Ces trois configurations congruentes sont aussi plus efficaces que les autres configurations ; aussi une organisation qui se trouve dans une position non congruente cherchera à passer en position congruente.

Cette typologie fournit des repères intéressants pour comprendre la nature des relations qui se nouent avec l’organisation et pour interpréter les comportements qui naissent de situation de nature hiérarchique.

Elle soulève cependant deux questions.
Comment les organisations arrivent-elles à se trouver dans es configurations initiales congruentes?

Pour qui et pourquoi les organisations sont-elles reconnues efficaces ?

Exemple de typologie centrée sur le système d’incitations de l’organisation (P. B. Clark & J. Q. Wilson, Incentive Systems : a theory of organizations, Administrative Science Quarterly, 6/2, 1961, 129-166)
Le succès de l’organisation s’apprécie par sa capacité à satisfaire les attentes de ses participants, aussi le système d’incitation revêt une importance fondamentale et constitue la dimension de la typologie.

Trois types d’organisation sont distingués sur cette dimension.

1. Les organisations utilitaires offrent des stimulants matériels  et délivrent des récompenses qui ont une valeur monétaire. L’obtention de ressources matérielles préoccupe ce type d’organisation. L’essentiel des conflits à trait à la répartition des ressources plus qu’aux activités elles mêmes ou aux objectifs poursuivis.

2. Les organisations solidaires ou d’entraide procurent des récompenses non matérielles ou intangibles ; elles proviennent de la participation à l’organisation qui procure socialisation, sentiment d’appartenance, statut et plaisir, etc. La formulation des objectifs prend plus d’importance que dans le premier type d’organisation, ils doivent être attractifs et socialement acceptables pour séduire les parties prenantes. Les conflits potentiels portent sur la distribution des statuts et l’acceptation de participants qui ne pourraient pas contribuer à l’organisation par des contributions solidaires.

3. Les organisations orientées vers un but offrent la satisfaction de participer ; la valeur et la dignité de la réalisation d’un projet constituent les stimulants qui justifient les efforts déployés par les membres de ce type d’organisation. Pour assurer le maintien de la participation, les objectifs tendent à être très généraux, des spécifications trop précises risquant en effet de provoquer le départ de 
certains membres ; de ce fait les réalisations ne sont pas toujours concrètes; lorsque les objectifs peuvent être spécifiés précisément, comme dans le cas d‘un parti politique, tout changement de leur nature ou des moyens qui leur sont attribués peut provoquer le départ de participants. Dans ce type d’organisation la déclaration des objectifs ou des moyens de les atteindre peut être source de conflits.

Cette typologie a des limites comme toute typologie de la TO :

· simplification à un seul facteur, 

· dans la réalité les organisations combinent les stimulants,

· place centrale du dirigeant qui distribue les stimulants à ses collaborateurs,

· nécessité de raisonner sur cette typologie en catégories de membres recherchant le même type de stimulant et de repérer les configurations possibles de ces catégories.
1.2.2.3. Exemple de typologie croisée
(H.Mintzberg, Le pouvoir dans les organisations, Les Editions d’Organisation, 1986)

Dans cette typologie le pouvoir est considéré de façon multidimensionnelle en considérant deux catégories de coalitions interne et externe.

Les organisations sont ici vues comme des coalitions dans lesquelles les détenteurs d’influence cherchent à contrôler les décisions et les actions entreprises. L’auteur distingue deux coalitions externe et interne.
La coalition externe comprend les propriétaires, les associés qui traitent avec l’organisation (par exemple les clients, fournisseurs et concurrents pour une entreprise), les associations représentant les salariés, les publics c'est-à-dire les groupes représentant les intérêts généraux (pouvoirs publics, mouvements écologiques, collectivités territoriales…). Elle peut prendre trois formes : dominée (contrôlée par un détenteur d’influence), divisée (les détenteurs d’influence sont rivaux), passive (le contrôle est dispersé sur un grand nombre de détenteurs d’influence).

La coalition interne se compose de la direction générale, des cadres hiérarchiques, des opérateurs qui prennent en charge le travail nécessaire pour mener les activités de l’organisation, les membres de la technostructure (les concepteurs et exploitants des systèmes formels de gestion), les fonctionnels qui fournissent un support indirect aux opérateurs. Elle peut prendre quatre formes : personnalisée (le pouvoir de la DG domine),  bureaucratique (autorité maintenue par la normalisation des processus de travail), idéologique (le système de valeurs et de croyances cimente principalement l’organisation), professionnelle (le pouvoir est détenu par ceux qui ont les connaissances techniques nécessaires pour assurer le succès de l’organisation), politisée (le pouvoir n’est pas lié aux sources légitimes précédentes mais à la politique elle-même).

La combinaison de ces différentes formes de coalitions donne 12 configurations potentielles possibles mais seulement six d’entre elles sont plus probables.

1. Instrument (CE : dominée, CI : bureaucratique) : l’organisation est au service d’un  seul détenteur d’influence externe.

2. Système clos (CE : passive, CI : bureaucratique) : grandes organisations âgées  évoluant dans un environnement stable

3. Autocratie (CE : passive, CI : personnalisée) : organisation de petite taille et ou dirigée par le fondateur.

4. Missionnaire (CE : passive, CI : idéologique) : souvent le produit d’une direction charismatique

5. Méritocratie (CE : passive, CI : professionnelle) : organisations accomplissant un travail complexe nécessitant une variété de compétences de haut niveau détenues par des experts.

6. Arène politique (CE : divisée, CI : politisée) : organisations se caractérisant par de nombreux conflits, souvent elles sont une manifestation de la transition d’une forme à une autre. 

Dans leur ensemble ces essais typologiques sont imparfaits. Ils ont cependant le mérite de participer à la recherche des propriétés justifiant des modes de gestion différenciés et bien adaptés à des types d’organisation.

1.3. L'EVOLUTION des THEORIES de l’ORGANISATION

La théorie de l'organisation ne s'est pas développée de manière linéaire. Comme toutes les sciences de l'homme, elle a évolué selon un enveloppement perpétuel des écoles et des théories,  les unes par les autres. Elle émerge vers le début du 20 ème siècle.

Chaque mouvement s'est développé de différentes façons :

· par opposition à celui qui le précédait, ainsi le courant des relations humaines paraît s’opposer au mouvement de l’organisation scientifique du travail qui l’a précédé,
· en consolidant des aspects vus par les courants antérieurs, le courant socio-technique a prolongé le travail réalisé par le mouvement des relations humaines en intégrant la technologie, d’où d’ailleurs son nom, 
· en se focalisant sur des aspects peu étudiés auparavant, le courant des systèmes sociaux a beaucoup développé l’analyse des processus de décision dans les organisations,
· en prenant en compte les nouvelles donnes de l’environnement économique, politique, technologique et l’évolution des organisations, ainsi avec le développement de l’utilisation de l’informatique dans les entreprises, les systèmes d’information ont été intégrés de manière plus affirmée dans la TO. De même l’évolution de l’économie mondiale a vu se développer les réseaux d’entreprises et ces derniers ont été étudiés sous le terme d’entreprise en réseau dans la TO.  La combinaison des nouvelles donnes concernant l’informatique, les télécommunication  et le réseau d’entreprise donnera naissance un peu plus tard à l’étude de l’entreprise virtuelle dans la TO.
Chaque courant de la TO s'est aussi inspiré d'autres disciplines,  et a subi l'influence des disciplines scientifiques dominant son époque. 

L’histoire de l’analyse des  organisations est donc très riche ; elle ne peut se lire statiquement c'est-à-dire sans suivre son évolution historique et celle du contexte, c'est-à-dire du monde réel des organisations concrètes. Cette évolution historique sera examinée pour ce que nous dénommons les théories managériales de l’organisation (Chapitre 2). Nous étudierons ensuite les contributions marquantes des autres disciplines : économie, sociologie, psychologie…  à la théorie des organisations (Chapitre 3). Enfin dans un quatrième chapitre quelques grands thèmes de la TO (changement, coordination…) seront analysés en intégrant les différentes perspectives auxquelles ils peuvent être rattachés. [image: image1.png]
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